
c)8 Djs-s Noyés. !
tràrs & de leurs correfpondants, ont eu.
les plus heureux fuccès, Se ont fauve la
vie en peu de temps à un grand nombre
débiteurs concitoyens. Ils ont donné dans
ces mêmes mémoires l'hiitoire de dix-
neuf, dont quelques-uns avoient été trois
quarts d'heure fous Veau } on voit que
iept ont dû. la vie principalement à l'air,
$C fept autres à la fumée du tabac foufflé
dans l'anus ; les cinq reliants furent fau¬
ves par les autres fecours.

Il faut efpérer que ces exemples con¬
nus & avérés encourageront par-tout à
fecourir les malheureux noyés, &c que
les membres de la Société d'Amftetdam
trouveront des imitateurs dans tous les
endroits où les fréquents malheurs en
ce genre rendent cet étabUilement né-
celTaire.

CHAPITRE XXIX,

Des corps la bouche &arrêtes entre
l'cfiomac.

§. 406. O U fond de la bouche les
aliments pafTent dans un canal plus étroit
qu'on appelle l'œfophage j.qui en fuivant
l'épine du dos va aboutir à l'eftomac.

Il arrive fouyen: que plufieurs corps
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font arrêtés dans ce canal fans pouvoir
ni defcendre ni remonter, foit parcequils '
font trop gros, foit parcequ'iis fe trou¬
vent avoir quelques pointes, qui s'enfon-
çant dans fes parois les empêchent de
frire aucun mouvement.

§. 407. Il réfulte de cet arrêt des acci¬
dents très graves, qui font fouvent une
douleur très vive dans la pat de, d'autres
fois an fentimem incommode plutôt que
douloureux , quelquefois des foulève-
ments de cœur inutiles, une angoiiJè ex¬
traordinaire , 8c fi l'arrêt eft tel que la
glotte foit bouchée , ou la trachée-urterc
comprimée, une fufFocation cruelle, le
malade ne peut pas refpirer, le poumon
fe remplit ; &c le fmg ne pouvant pas re¬
venir de la tête, le vifage devient rouge,
livide, le col fe gonfle, l'oppreffion aug¬
mente , Se le malade périt très prompte-
ment.

Quand la refpiration n'eft pas arrêtée
ou gênée , fi le paflage n'eft pas entière¬
ment bouché, 8c que le malade puiffe
avaler quelque chofe , il vit très bien
quelques jours, & la maladie eft alors
une maladie particulière de l'œfophage :
mais fi le paffage eft abfolumeut fermé,
&c qu'on ne puifie point le déboucher
pendant plufieurs jours, il en réfulte une
mort cruelle.

Eij
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§. 408. Le danger ne dépend pas au«
tant de la nature du corps arrêté, que de
fa grofîèur relativement au paffage de
l'endroit où il s'arrête, & de la façon
dont il s'arrête ; 8c fouvent les aliments
tuent j pendant que les corps les moins
faits pour être avalés noccafionnent pas
de grands maux.

Un enfant de fix jours avala une dra¬
gée fucrée qui s'arrêta : il mourut d'a¬
bord.

Un homme fentoit qu'un morceau de
mouton s'étok arrêté ; pour n'effrayer
petfonne \\ fottit de table -, un moment
après on veut favoir où il eft, on le trouve
mort. Un fécond périt par un morceau
de gâteau; un troifieme par un morceau
de peau de jambon ; un quatrième par un
œuf qu'il avoir avalé par défi.

Une châtaigne qu'un enfant avaloic
entière le tua. Un autre enfant périt
promptement étouffé (car c'eft toujours
d'étouffement qu'on périt fi vite ) par
une poire qu'il avoir jettée en l'air &c
reçue dans fa bouche. Une poire a auifi.
tué une femme. Un morceau de tendon
(ce qu'on appelle ordinairement nerf)
refta arrêté huit jours fans que le ma¬
lade pût tien avalet ; au bout de ce temps
il tomba dans Peftomac , dégagé par la.
pourriture j mais le malade mourut bieiv>
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tôt après, tué par l'inflammation s la gan¬
grène & la foibleffe. L'on a malheureu¬
sement une foule d'exemples femblables,
mais il eft inutile d'en citer un plus
grand nombre.

§. 405). Quand un corps eft arrêté, il
y a deux moyens de le dégager, qui font
de le retirer ou de le pouffer. Le plus sûr
eft toujours de le retirer ; mais ce n'eft
pas toujours le plus aifé : & comme les
efforts qu'on fait pour cela fatiguent beau¬
coup le malade , & ont quelquefois des
fuites facheufes, que d'ailleurs le mal eft
fouvenr extrêmement preffànt, il con¬
vient de pouffer, fi cela eft plus aifé, 8c
s'il n'y a point d'inconvénients à faire
entrer le corps arrêté dans l'eftomac.

Les corps qu'on peut pouffer fans rif-
que font tous les aliments ordinaires,
comme le pain , les viandes, les gâteaux,
les fruits, les légumes, les morceaux de
boyaux, le cuir même. Ce n'eft pas que
de très gros morceaux de certains ali¬
ments ne foient prefque indigeftibles,
mais il eft rare qu'ils foient mortels.

§.410. Les corps qu'on doit chercher
à retirer, quoique cela foit beaucoup
plus pénible que de les pouffer, font tous
ceux dont l'effet pourroit être très dan¬
gereux , &C même mortel, fi on les avaloit.
De cette claife font tous les corps abfo-

E iij
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Jument indigefcibles, tels que le liège,
les paquets de linge, les gros noyaux de
fruits, les os, les bois, le verre, les pier¬
res , Jes métaux ; fur-tout fi au danger de
Viridigejtibilité fe joignent ceux qui ré-
fultent de la figure de ces corps. Ainiî
J on doit retirer principalement les épin¬
gles, les aiguilles, les arêtes, les os poin¬
tus, les fragments de verre, les cifeaux,
Jes canifs, les bagues, les boucles.

Il n'y a cependant aucun de ces corps
qui n'ait été avalé, & Jes accidents qui
en remirent Je plus ordinairement font
de violentes douleurs dans l'eftomac &c
les inteftins, des inflammations, des fup-
purations, des abfcès, des ulcères, la fiè¬
vre lente, la gangrène, des miféréré, des
abfcès extérieurs par lefquels ces corps
reflortent ; Se fouvent, après beaucoup
de maux , une mort cruelle.

§. 411. Quand les corps ne font que
peu avancés, & qu'ils fe trouvent à l'en¬
trée de l'œfophage, on peut efîayer de les
retirer avec les doigts, ce qui réunit fou-
vent. S'ils font plus avancés , il faut fe
fervir de pincettes ; les chirurgiens en
ont de plufieurs efpèces : celles dont quel¬
ques fumeurs fe fervent feroient très com¬
modes pour cela, & on peut dans le be-
foin en faire très promptement avec deux
morceaux de bois. Mais ce moyen eft peu
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Utile , fi le corps eft fort avancé dans l'œ-
fophage, & fi c'eft un corps flexible qui
foi: exactement appliqué Se rempluTe
tout le canal. '

§. 412. Quand les doigts ou les pin¬
cettes échouent, ou ne peuvent pas être
employés, il faut fe fervir de crochets.

On en fait dans le moment avec un ni
de fer un peu fort, qu'on courbe par le
bout -, on l'introduit plat, & pour s'affu-
rer de cette direction , on fait au bout,
par lequel on le tient, un autre crochet,
ou une anfe dans le même fens; ce qui
fert en même temps à l'afïurer à la main
par un fil, moyen qu'on devroit employer
dans ce cas pout tous les inftruments,
afin d'éviter les malheurs arrivés plus
d'une fois quand ces limrtiiïïcfrfi ccli-ap-
pent. Après que le crochet a pafTé l'obf-
tacle , ce qui eft prefque toujours poffi-
ble, on le retourne!, & il accroche le corps
qu'on amène en le retirant.

Le crochet eft auffi très commode
quand des corps un peu flexibles, comme
une épingle ou une arête, font placés en
travers de Fœfophage j alors ce crochet
les prenant par le milieu, les courbe &
les dégage. S'ils étoient très fragiles, il
ferviroit à les cafler ; 5c fi les fragments
ne fe dégageoient pas , on pourrait les
.retirer par quelqu'un des autres moyens.Eiv

U
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§. 413. Quand ce font des corps min¬

ces, qui n'occupent qu'une partie du paf-
fage , & qui pourroient aifément ou
échaper au crochets , ou par leur réfiftan-
çe les redrefler, on fe fert d'anneaux fo¬
ndes ou flexibles.

On "en fait de fondes avec un fil de
fer, ou un cordon de quelques fils d'ar-
chal très minces. Pour cela on plie ces fils
en cercle par le milieu, où on ne les rap¬
proche pas, mais où on laifle un anneau
d'un doigt de diamètre : on rapproche
les branches l'une de l'autre, on intro¬
duit l'anneau dans l'cefcphige , & 011
cherche à engager le corps, & alors on
le ramène. On en fait auffi de très flexi¬
bles avec de la laine, des fils, des foies,
de petites ficelles , qu'il convient de ci¬
rer, afin qu'ils aient un peu plus de con-
fiftance 1 on les attache fortement à un
manche, ou fil de fer ou de baleine, ou
de bois flexible : on les introduit, on
cherche à engager le corps, & on le retire.

On met fouvent plufieurs de ces aiv
rieaux de fil paffés l'un dans l'autre, afin
d'engager plus fûrement le corps , qui
entrera dans l'un s'il échappe à l'autre.
Cette efpèce d'anneau a un avantage ;
c'eft que quand on a engagé le corps, on
peut alors, en tournant le manche, le fer>-
rçr Jj fortement dans l'anneau ainfi tordy.*
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qu'on eft le maître de le remuer en tous
fens, ce qui eft un avantage très considé¬
rable dans un grand nombre de cas.

§. 414. Un quatrième moyen, c'eft
l'éponge. La propriété qu'elle a de fe
gonfler en s'humeérant, fonde fon ufage
dans ce cas.

Si un corps eft arrêté fans remplir toute
la cavité de l'œfophage, on fait parler une
éponge par le vuide qui refte au-delà de
ce corps 5 elle fe gonfle bientôt dans cet
endroit humide, Se l'on peut même en
hâter le gonflement en faifaqt avaler
quelques gouttes d'eau j alors en la reti¬
rant , au moyen du manche qui a fervi à
l'introduire, comme elle eft trop groiîe
pour reiîbrtir par le même endroit par
lequel elle étoir entrée , elle entraîne
avec elle le corps qui lui fait obftacle, &
par là elle débouche le gofier.

Comme l'éponge sèche peut fe re/Tèr-
rer, on a quelquefois profité de ce moyen
pour en faire pafler un morceau allez gros
Far un fort petit efpace. On la relïerre en

entourant fortement avec un fil ou un
ruban, qu'on peut deflerrer très aifémenr
8c retirer quand l'éponge a pafle. On l'af-
fujettit auffi dans un morceau de baleine
fendu en quatre à un bout, & qui, ayant
beaucoup de reffort, fe refferre fur l'é¬
ponge y on accommode h. baleine de. Éà-

i. Y
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çon qu'elle ne piiiffe pas blefTer ; l'éponge
eft également attachée à un cordon très
fort, afin qu'après l'avoir dégagée de la
baleine, le Chirurgien puifle la retirer.

On s'eft encore fervi de l'éponge d'une
autre façon. Quand il n'y a pas de place
pour la faire paffer , parceque le corps
remplit tout le canal, & que ce corps
ri'eft point accroché, mais feulement en¬
gagé par la petitefle du pallage, on in¬
troduit un morceau d'épongé un peu gros
dans Fœfophage , ùifques près du corps
avalé ; alors cette éponge le gonfle, elle
dilate le canal en demis du corps, on la
retire un peu, mais très peu , 8c le corps
étant moins prelTé en deifiis qu'en def-
fous , quelquefois le relferrement de la
partie inférieure de l'œfophage peut le
faire remonter; tk dès qu'un premier dé^-
gagement eft fait, le refte s'opère aifé-
ment.

§.415. Enfin quand tous ces moyens
font inutiles il en refte un autre, c'eft de
faire vomir le malade ; mais ce remède
ne peut guère être utile que pour les
corps Amplement engagés ; car dans les
cas où ils feraient accrochés ou plantés,
ii pourrait faire beaucoup de mal.

Si l'on peut avaler, on fait vomir en
donnant le remède N°. 8, ou un remède
émétique, N°. 34 ou 35. L'on a dégagé
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par ce moyen un os arrêta depuis vingt-
quatre heures.

Quand on ne peut pas avaler, on doit
effayer fi l'irritation d'une plume prome¬
née dans le fond de la gorge produira cet
efter, ce qui n'arrivera pas iî le corps
comprime fortement tout l'cefophage ;
alors il n'y a d'autre reifource que celle
de donner un lavement de tabac. Un
homme avala un gros morceau de pou¬
mon de veau, qui s'arrêta au milieu de
l'cefophage & bouchoir exactement le
paiîàge j un Chirurgien efiaya inutile¬
ment un très grand nombre de moyens ;
un fécond voyant leur inutilité, & le
malade ayant » le vifage noir & ruiné-
» Ré, les yeux pour ainfi dire hors de la
» tête, tombant dans des fyncopes fré-
» quentes avec des mouvements cqnvul-
>■>lifs, il lui fit donner en lavement la
» décoction d'une once de tabac en cor-
» de, ce remède procura un vomiflement
» violent qui fit jetter le corps étranger
» qui alloit caufer la mort du malade ".

§. 416- Un fixieme moyen que je ne
crois point qu'on ait employé , mais qui
pourrait être très utile dans plufieurs cas,
quand les corps avalés ne font pas trop
durs & qu'ils font fort gros, ce ferait de
fixer un tire-bourre folidement à un man¬
che flexible & à un fil ciré , afin qu'on

h vj
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pût le retirer, fuppofé qu'il quittât fon
manche; il feroit aifé , fur-tout fi ls
corps n'étoit pas extrêmement bas, d'y
planter le tire-bourre, & de le retirer par
ce moyen.

L'on a vu une épine fixée dans la
gorge, dégagée & rejettée en riant.

§. 417. Dans le cas du §. 409 , quand
il convient de pouffer le corps, on em¬
ploie les poireaux, qui ont l'avantage da
fe trouver par-tout, mais qui font fujets
à fe caffèr, on une bougie huilée Se tant
foit peu échauffée afin qu'elle foit flexi¬
ble , ou une baleine, ou un fil de fer dont
on épa.iffit dans le moment un des bouts
avec du plomb fondu, ce qui eft très vite
fait. L'on peut employer avec le mêm«
fuccès quelques bâtons de bois flexible,
comme le bouleau, le coudrier, le frêne,
le faule, une fonde flexible, une baguette
de plomb. Tous ces corps doivent être
très unis & polis, pour qu'ils n'occafîon-
nent point d'irritation ; c'eû dans cette
vue qu'on les enveloppe fouvent avec
un boyau mince de mouton. L'on attache
aufïi quelquefois au bout une éponge ,
qui, remphffant tout le canal, entraîne
tous les obftacles qu'elle rencontre.

L'on peut encore dans ce cas faire ava-r
1er de gros corps, comme de la mie ou de-
la crotue de pain, un oaxçi, une. ùg£ de.
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laitue, une balle , dans l'efpérance qu'ils
entraîneront l'obftacle \ mais ce font des
moyens bien foibles, & fi on les fait ava¬
ler fans les avoir aftujettis à un fil, il eft
à craindre que r s'arrêtaiit eux-mêmes, ils
ne doublent le mal.

Il eft arrivé quelquefois, fort heureiv-
fement que les corps qu'on vouloir pouf?
fer, s'engaçreoient dans la bougie ou dans
le poireau dont on fe fervoit pour les
pouffer, 8c reiïbrtoient avec j mais cela
n'arrive qu'aux corps pointus.

§.418. S'il eft impoiîîble de retirer les
corps du §.410, & tous ceux qu'il eft
dangereux d'avaler , il faut alors de deux
maux choifir le moindre , & courir les
rifques de les pouffer, plutôt que de laif-
fer périr horriblement le malade en peu
de moments. L'on doit d'autant moins
balancer à prendre ce parti, qu'un grand
nombre d'exemples prouvent que s'il eft
arrivé fouvent de grands maux après avoir
avalé ces corps, & même une mort cruel¬
le , d'autres fois ils n'ont occafionné que
peu ou point d'accidents.

§. 419. Il arrive, quand ces corps ont
été avalés , de quatre chcfes l'une ; ou
i°. ils reifortent parles felles ; ou 2 0 . ils
ne reifortent point, & tuent le malade;""
qu 3 0 , ils reiïottent par les urines ; ou.
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4°. ils fe font jour par la peau; Je dérail¬
lerai ces quatre iiïues différentes.

§. 420. Quand ils reflbrcent par les
felles, ou ils reflbrtenr au bout de peu de
temps, fans avoir occafionné prefque au¬
cun accident, ou cette fortie ne fe fait que
long-temps après , & eft précédée par
■beaucoup de douleurs. L'on a vu refïor-
tir, peu de jours après , fuis avoir four-
fert, un os de jambe de poule, un noyau
de pèche, un couvercle de boîte de thé-
riaque, des épingles, des aiguilles, des
monnoies de route efpèce , une petite
flûte longue de quatre pouces, qui caufa
de vives douleurs pendant trois jours, &
fortit heureufement \ des couteaux , des
rafoirs, une boucle de foulier. J'ai vu, il
n'y a que peu de jours, un enfuit de deux
ans 6c demi, qui avala un clou long de
plus d'un pouce , & dont la tète avoir
plus de trois lignes de largeur ; il s'arrêta
quelques moments au col, mais il paffa
pendant qu'on me vint chercher, & ref-
îortit pendant la nuit avec une felle, fans
avoir occafionné aucun accident. Plus ré¬
cemment encore, un os entier d'aileron
de poulet n'a occafionné qu'un peu de
douleur d'eflomac, pendant trois ou qua¬tre jours.

Quelquefois ces corps reftent plus
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long-temps , 8c ne reifortent qu'an bout
de plufieurs mois, & même des années,
fans avoir cependant fait aucun ma] ; il y
en a qu'on ne revoit & qu'on ne relient
jamais.

§. 421. L'événement n'eu: pas toujours
auffi heureux ; & quelquefois, quoiqu'ils
reifortent naturellement, ce n'eft qu'a¬
près avoir fait fouffrir les douleurs les
plus vives dans l'eftomac & dans les
boyaux. Une fille avala quelques épin¬
gles , elles lui occafionnerent des doit-
leurs violentes pendant fix ans ; enfin ,
au bout de ce terme, elle les rendit & fut
guérie. Trois aiguilles occasionnèrent,
pendant un an, des coliques, des éva-
nouiflements, des convulfions; elles ref-
fortirent au bout de ce terme par les
felles, & le malade fut guéri.

Un autre plus heureux, qui en avoit
avalé deux, ne foufFrit que fix jours, au
bout defquels il les rendit aulîî par les
felles.

11 arrive quelquefois que ces corps,
après avoir parcouru tous les inteftins,
font arrêtés au fondement, & occafion-
nent de fâcheux accidents, mais auxquels
un Chirurgien adroit peut prefque tou¬
jours remédier. S'il eft poffible de les coiv
per, comme des os minces, des mâchoires itf)
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de poiflons, des épingles , ils fortent
alors avec beaucoup de facilité.

§. 4iz. Une féconde ilfue, c'eft quand
ces corps ne re/ïorrent point, mais occa¬
sionnent des accidents fâcheux qui tuent
le malade ; & il-y a beaucoup de ces cas,

Une demoifelle ayant avalé des épin¬
gles qu'elle tenoit dans fa bouche , une
partie refTortit par les feîles , mais l'au¬
tre partie perça les inteftins, & même le
ventre , avec des douleurs inouïes ; la
malade périt au bout de trois femaines.

Un homme avala une aiguille qui per¬
ça I eftomac , pénétra dans le foie , & fit
périr le malade eruronfomtjhon.

Une fonde échappée en examinant la
gorge, & avalée, tua le malade au bout
de deux ans.

On voit tous les jours avaler des pièces
monnoyées de différents métaux , fans»
qu'il furvienne rien de fâcheux ion a vu
avaler jufqu a cent louis d'or qui reffor-
tirent tous. Mais que ces heureux hafards
n'infpirent pas trop de féeurité, les événe¬
ments fâcheux doivent infpirer une jufte.
crainte ; une feule pièce de raonnoie ava¬
lée boucha la communication entre l'ef-
tomac & les inteftins, & tua. On avale
tous les jours des noyaux impunément,,
mais on a des exemples de gens chez lef-
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Suels il s'en eft fait des amas qui font

évenus caufe de mort, après beaucoup
de douleurs.

§.413. La troi/îènie ifïue, c'eft quand
ces corps re/îortent avec les urines ; mais
ces cas font rares.

Une épingle de moyenne grandeur ref-
fortit en urinant, trois jours après l'avoir
avalée, Se l'on a rendu par la même voie
un petit os, des noyaux de cérifes , de
prunes, & même un de pèche.

§. 424. Enfin le quatrième cas, c'eft
quand les corps avalés percent Peftomac
ou les boyaux, & qu'ifs vont jufqu'à la
peau , occafionnent un abcès, & le font
jour eux-mêmes, ou font tirés en ou¬
vrant l'abcès. Ils font fouvent très long¬
temps à faire ce trajet, quelquefois les
douleurs font continues , d'autres fois le
malade fouffre pendant quelque temps,
les douleurs ceuent & recommencent.
L'abcès Ce forme, ou fur Peftomac on
dans d'autres parties du ventre j quelque¬
fois même ces corps, après avoir percé
les inteftins, font des routes Singulières,
& vont reffoEtir loin du ventr-e. Une ai¬
guille avalée reflortit au bout de quatre
ans à la jambe, une autre à l'épaule.

§. 41 y. Tous ces exemples, & une
foule d'autres , de morts cruelles après
des corps avalés > prouvent la néceilité
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d'être fur fes gardes à cet égard, & dépô«
fent contre l'imprudence horrible, j'ofe-
rois dire criminelle, de s'amufer de jeux
qui peuvent occasionner ces malheurs,
ou même de tenir dans Ja bouche des
corps qui, échappant par imprudence où
par accident, deviennent caufe de morr.
Peut-on , fans frémir , mettre dans la
bouche des aiguilles &c des épingles,
quand on penfe aux maux horribles 8c
à la mort cruelle qu'elles peuvent occa-
fîonner ?

§. 416. L'on a vu plus haut que quel¬
quefois les corps arrêtés étoufroient le
malade ', d'autres fois on ne peut ni les re¬
tirer , ni les précipiter, mais ils relient
dans l'œfophage , fans que le malade
meure , au moins d'abord. Cela arrive
quand ils font fitués de façon qu'ils ne
compriment pas la trachée - artère , &c
qu'ils n'empêchent pas totalement le pa£
fage des aliments 5 ce qui ne peut guère
arriver qu'aux corps pointus. Ces corps,
ainfi arrêtés , occafionnent quelquefois,
fans beaucoup de violence, une petite
fuppu ration qui les dégage, & ils relfortent
par la bouche, ou tombent dans l'efto-
mac; d'autres fois une inflammation pro-
digieufe qui tue le malade 5 ou fi la ma¬
tière de l'abcès fe porte en dehors, il fe
forme une tumeur à l'extérieur du col qu'on



ARRÊTÉS A LA GORGÏ. 1 I 5
ouvre, & le corps reffort par-là. Des troi-
iièmes fe font une route, qu'ils parcou¬
rent avec peu ou point de douleurs, & ils
vont reiïortir derrière le col, fur la poi¬
trine , à l'épaule ; enfin, en différents en¬
droits.

§. 427.Quelques perfonnes,étonnées
des marches fingulieres de ces corps qui,
par leur volume & fur-tout par leur figu¬
re j paroilTent ne pouvoir s'introduire
dans le corps qu'en le détruifant, fouhaite-
ront qu'on leur explique comment & où
ces corps font leur route. L'on me 'per¬
mettra en leur faveur une courte digref-
iîon, qui eft peut être d'autant moins
étrangère à mon plan , qu'en faifant dit
paroître le merveilleux de la chofe , elle
fera tomber le préjugé fuperftitieux qui a
fouvent attribué aux fortileges , des faits
de cette efpece , qui s'expliquent avec
beaucoup de facilité. Cette même raifou
eft une de celles qui m'ont déterminé à
donner autant d'étendue à ce Chapitre.

L'on trouve fous la peau, dans quel¬
que endroits qu'on l'ouvre , une mem¬
brane compofée de deux lames féparées
l'une de l'autre par de petites cellules qui
communiquent toutes les unes aux au¬
tres , & qui font remplies plus ou moins
de graiffe. Il n'y a aucune graille dans
tout le corps qui ne foit renfermée dans
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cette membrane, qu'on appelle rteni*
branegraijfeufe ou cellulaire.

Elle fe trouve non-feulement fous la
peau, mais de-là en fe repliant de diffé¬
rentes façons , elle fe répand dans tout le
corps j elle fcpare tous les mufcles , elle
fait partie de Veftomac > des boyaux, de
la veflîe, de tous les vifceres •, c'eft elle
qui forme ce qu'on appelle la coeffe , ou
dans les animaux la penne : elle fournit
une enveloppe aux veines, aux artères ,
aux nerfs. Dans quelques endroits elle
eft très épaifle & remplie de beaucoup de
graiife -y dans d'autres , elle eft extrême¬
ment mince & dénuée de graifle; par¬
tout elle eft privée de tout fentiment.

On pourroit fe la repréfenter comme
une couverture piquée, dont le coton eft
inégalement diftribué ; dans quelques
endroits il y en a beaucoup, dansd'autfes
il n'y en a point , & les deux doubles s'y
touchent. C'eft dans cette membrane que
fe font les mouvements de ces corps étran¬
gers ; & comme la communication eft
générale , il n'eft point étonnant qu'ils
aillent d'un endroit à un autre très éloi¬
gné , en parcourant de très longs che¬
mins. Les Officiers &c les Soldats femeni
très fréquemment des balles qu'on n'a
pas pu retirer j faire des trajets coniidé-
râbles.
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La communication générale entre tou¬

tes les parties de cette membrane eft dé¬
montrée par un fait qui fe réitère tous
les jours contre les loix de la Police : les
bouchers font une petite incifion à la
peau d'un veau , à laquelle ils appliquent
un foufflet : ils foufflent fortement, & il
n'y a pas une parrie de tout le veau qui
ne fe reflente de ce gonflement artificiel.

Des fcélérats fe font fervis de cette indU
gne manœuvre, pour rendre monftrueux
des enfants qu'ils faifoient voir enfuite
pour de l'argent.

C'eft dans cette membrane que les eaux
des hydropiques font ordinairement épan¬
chées , Se dans laquelle elles fuivent les
mouvements que leur imprime la pefan-
teur. L'on demandera : cette membrane
étant traverfée en différents endroirs par
des nerfs, des veines , des artères, &c.
qui font des parcies dont les blelîures
occafionneroient néce/îàirement des acci¬
dents fâcheux ; comment n'en arrive-t-il
pas ? Je réponds if. que ces accidents
arrivent quelquefois j i°. qu'ils doivent
cependant arriver rarement, pareeque
toutes ces parties qui traverfenr la mem¬
brane graiifeufe, étant plus dure que la
graiiTe , ces corps doivent prefque né-r
ceuairement, quand ils les rencontrent,
être détournés Yers les grailles qui les en-

If 1
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tourent, où la réfiftance eft beaucoup
moins con/îdérable ; & cela d'autant plus
sûrement , que ces corps font toujours
cylindriques.

§. 418. A tous les fecours que j'ai in¬
diqués jufqu'à préfent , je dois ajouter
encore quelques confeils généraux.

i°. 11 eftfouvent utile & même nécef-
faire de faire une ample faignée du bras,
fur-tout quand la refpiration eft extrê¬
mement gênée, ou quand l'on ne peut
pasréuilir d'abord à déplacer le corps,
parce qu'alors la faignée prévient l'in¬
flammation que produiraient les irrita¬
tions fréquentes-, & en jettant toutes les
parties dans le relâchement, elle peut
opérer fur-le-champ le dégagement du
corps.

2 0 . Quand on voit que toutes les ten-
tives pour retirer ou pour repoulfer font
inutiles, il faut les celfer, parce que l'in¬
flammation qu'on occaflonneroit feroit
aufîi fâcheufe que le mal même ; & que
l'on a des exemples de gens morts de cette
inflammation , quoique le corps eut ete
déplacé.

3 0 . Pendant qu'on fait ces tentatives,
il faut faire avaler fouvent au malade,
ou injecter avec un canal courbe qui aille
plus loin que la glotte, quelque liqueur
fort émoliente , comme de l'eau tiède
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ou pure , ou mêlée avec du lait, ou une
décoction d'orge , de mauve, de fon. Il
en réfulte ce double avantage ; première¬
ment , que l'on adoucitpar là les parties
irritées , ce qui retarde l'inflammation j
Se en fécond lieu, fouvent une injection
faite avec force réuflît mieux pour déga¬
ger un corps charnu , que toutes les ten¬
tatives avec des inftruments.

4°. Quand on eft obligé de laiiïer dans
la gorge un corps arrêté , il faut conduire
le malade tout comme s'il avoir une ma¬
ladie inflammatoire; lefaigner , le met¬
tre au régime , lui envelopper tout le col
avec des cataplafmes émollients. 11 con¬
vient d'employer la même méthode ,
quoique le corps foit dégagé, û l'on a.
lieu de croire qu'il eft refté de l'inflamma¬
tion dans l'cefophage.

5 0 . Quelquefois un peu de mouve¬
ment dégage mieux que les inftruments.
L'on fait qu'un coup de poing derrière
l'épine a fouvent dégagé des corps forte¬
ment arrêtés ^ &c j'ai deux exemples que
des malades qui avoient des épingles ar¬
rêtées , étant montés à cheval pour aller
de la campagne chercher du fecours dans
la ville voiiine , fentirent l'épingle fe
dégager après une heure de marche j l'un
la cracha, l'autre l'avala fans mauvaifes
fuites.
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6 °. Quand le danger de fuffocation efc

preffant, que la faignée eft infuffifante,
qu'on n'a. point d'efpérance de dégager
promprement le col, & que la mort eft
prochaine h" l'on ne rend pas la refpira-
tion au malade , il faut fur - le - champ
faire la lr0nch.0Lom.it , c'eft-à-dire, ouvrir
latrachée-artere j ce qui n'eft ni difficile
pour un Chirurgien un peu entendu , ni
fort douloureux.

7 0 . Quand le corps arrêté pafîe dans
l'eftomac , il faur d'abord mettre le ma¬
lade à un régime très doux ; éviter tous
les aliments acres , irritants , chauds ,
le vin, les liqueurs , le café j ne prendre
que peu d'aliments à la fois , n'en point
prendre de folides qu'après les avoir ex¬
trêmement mâchés. Le meilleur régime
feroit de vivre de foupes farineufes , de
quelques légumes, d'eau & de lait ; ce
qui vaut beaucoup mieux que l'ufage des
liuiles.

§. 429. L'Auteur de la Nature apourvu
à ce qu'en mangeant rien ne pafsât par la
glotte dans la trachée-artere ; ce malheur
arrive cependant quelquefois, & il fur-
vient dans le moment une toux continue
& violente, une douleur aiguë, une fuf-
focation ; tout le fang fe porte à la tête,
le malade eft angoiffé & agité par des

mouvements,
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mouvements violents 3c involontaires,'
il meurt quelquefois fur-le-champ.

Un Grenadier Hongrois , cordonniet
de fon métier , travailloit Se mangeoic
en même-temps ; il tomba de fa chaife
fans dire un feul mot : fes camarades ap¬
pelèrent du fecours j des Chirurgiens
arrivèrent aufîî-tôt : il ne donna, malgré
pluiieurs fecours, aucun ligne de vie.On
trouva dans le cadavre un morceau de
viande de bœuf, du poids de quatre lots,1
enfoncé dans la trachée-artère, qu'il bou-
choit /î exactement, qu'elle ne pouvoir:
point lauTer paflTer d'air au poumon.

§. 430^ On confeille dans ce cas , Se
}e l'ai indiqué dans les premières édi¬
tions, de frapper fréquemment fur l'é¬
pine du dos, d'occafionner quelques ef¬
forts pour vomir, de faire éternuer avec
du poivre blanc, du muguet, de la fau-
ge, des tabacs céphaliques quelconques,
qu'on fouffle fortement dans les narines.
Un pois jette en badinant dans la bouche,
entra dans la trachée-artère , &c reflfortic
en faifant vomir avec de l'huile. Un pe¬
tit os fut chafle en faifant éternuer avec
de la poudre de muguet. Mais il faut
convenir que ces fecours font bien foi-
bles, bien incertains, Se que dans quel¬
ques circonftances il peuvent même faire
plus de mal que de bien, comme un ha-

Tomc II, E
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bile Chirurgien François l'a démontré
depuis peu ; ainfi .le parti le plus fage, le
feul sûr, quand le mal n'eft pas fans ref-
fource, celui auquel il faut fe déterminer
fur-le-champ, c'eft l'inciiîon de la trachée-
artère , ou la bronchotomie. ( Voyez §. pré¬
cédent N°. 6°. )

L'on a retiré par ce moyen, des os, une
fève , une arête, Se fauve par-là les ma¬
lades ; 8c l'on doit d'autant moins héft-
ter, que, comme je l'ai dit, cette opéra¬
tion eft fimple, facile, prompte, & n'eft
accompagnée d'aucun danger. Mais com¬
me les préjugés font opiniâtres , que
beaucoup de gens déteftent toute opéra¬
tion , Se que, bien loin de vouloir com¬
prendre combien celle-ci eft légère, ils
imaginent fortement je ne fais quoi de
barbare Se d'atroce dans une opération
qui ouvre le col, il eft de la plus grande
importance que les gens éclairés le réu¬
nifient contre ce préjugé : peut-être mê¬
me il feroit à fouhaiter que la loi ôtât
aux parents le droit de s'oppofer à cette
opération quand elle eft décidée nécef-
faire ; elle leur épargnerait les cruelles
angoilfes de ceux qui ayant refufé d'y con-
fentir, ont eu le défefpoir de voir, parla
facilité avec laquelle on fortoit ce corps
après la mort par une légère incifion t
combien il étoit aifé de fauver la pet-
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Tonne que leur opiniâtre ignorance a con¬
duite au tombeau.

§. 43 i. L'on tente tout quand il s'agit
de la vie humaine- Dans le cas où un
corps ne pourrait être dégagé de l'œfo¬
phage, ni y relier fans tuer prompte-
ment le malade, l'on a propofe de faire
une inci/îon à l'cefophage même, par la¬
quelle on le tirerait, Se d'employer le
même moyen lorfqu'un corps rombé dans
Peftomac ferait de nature &c occafîonne-
roit des accidents propres à ruer promp-
remenr le malade.

Quand l'œfophage eft fermé, on nour«
rit par des lavements de bouillon.

M. Venel, très bon Chirurgien établi
à Yverdun , a imaginé & fait exécuter
quatre inftruments, dont il a publié la
defeription ( i ), qui font fimples, d'un
ufage aifé, & qui m'ont paru plus pro¬
pres à remplir les indications qui fe pré¬
sentent dans ces cas fâcheux, que la plu-
patt des autres moyens que j'ai connus
jufqu a préfent.

(i) Nouveaux fecours pour les corps arrêtés
dans l'œfophage , à Laufanne 176} , chez Fr,
Grasset & Comp.

Fi)
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